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PROLOGUE


Les promesses des pères deviennent les dettes des fils et doivent se payer un jour ou l’autre…
Quand elle est entrée dans ma vie, je ne savais rien d’elle, sinon qu’elle m’offrait, involontairement, le moyen de régler ma dette. Un moyen séduisant et désirable. Alors, pourquoi ne pas joindre l’utile à l’agréable ? Comment aurais-je pu imaginer qu’elle deviendrait la pire de mes obsessions ? Et que le lien qui allait m’unir à elle causerait ma perte ?
Aujourd’hui, Angeline est enfin ma femme. Elle est à moi… Un frisson incontrôlable de désir me transperce, et toutes mes pensées se tournent vers elle. Pas un jour, une heure, sans qu’elle envahisse mon esprit. Je la veux… Oui, vraiment ! Pas seulement à cause de ce contrat ou de ce mariage. Pas seulement pour cinq ans… Je la veux vraiment dans ma vie, chaque jour. Et surtout, je veux qu’elle désire la même chose. Je suis prêt à lutter pour regagner sa confiance et son amour.
Je viens de lui avouer une partie de la vérité sur mon terrible passé… Ce qui a causé sa fuite. Elle ne sait pas si elle reviendra, et cette simple idée me rend fou. Pour elle, je suis prêt à tout et capable de tout. Du meilleur comme du pire.
À briser toutes les règles. Sauf une !
Lui cacher la part de vérité qui ne m’appartient pas est un supplice, mais la lui révéler serait plus détestable encore.
Je n’ai pas d’autre choix. Je dois m’y tenir.
Je suis Geoffrey Lancaster…




CHAPITRE 1
LANCASTER
Mon regard fait le tour de la pièce et s’arrête sur nos valises. La mienne et celle d’Angeline, préparée en secret par ses amies pour qu’elle ne sache rien de la destination de notre lune de miel… En ce moment, nous devrions être en train de nous préparer. Nous étions censés embarquer dans moins de quelques heures à bord d’un jet privé à destination de Cat Island, une île de l’archipel bahamien… Seulement, à cette seconde précise, je n’ai aucune idée de l’endroit où se trouve ma femme. Bordel ! Je suis marié depuis moins d’une journée !
J’avais un plan. Simple et efficace. Régler ma dette envers Charles ; et si je pouvais lier l’utile à l’agréable, alors tout serait pour le mieux dans le meilleur des mondes. Mais rien ne s’est déroulé comme je l’avais prévu. J’avais pourtant établi un contrat parfait en tous points. Pour moi. Jusqu’à ce que son amie Sarah remanie tout en rajoutant des clauses stupéfiantes, comme celle de la fidélité réciproque… Attendre notre nuit de noces… Bordel ! J’avais tellement envie d’elle que j’ai cru en devenir fou.
Oui, j’avais un plan simple et efficace… Enfin, c’est ce que je croyais, car à partir du jour où Angeline est entrée dans ma vie en signant chez le notaire, tout est allé de travers. Elle s’est ingéniée à contrecarrer le moindre de mes souhaits. Incapable de s’en tenir à la plus simple de mes demandes. Et avec ça, un caractère de sale petite peste ! Pourtant, je n’ai pu m’empêcher d’apprécier son répondant, sa volonté inébranlable, son impulsivité, ses facéties, ses fêlures, sa sensibilité… Au point d’en tomber amoureux ?!
Oui, j’avais un plan simple et efficace… Mais rien ne s’est passé comme je l’avais prévu. Parce qu’il n’était pas prévu que je tombe fou amoureux d’elle ! Comment aurais-je pu imaginer qu’elle devienne en si peu de temps la plus belle chose de mon existence ? La lumière qui éclairerait mes ténèbres ? Celle qui me redonnerait goût au bonheur ? Et comment aurais-je pu savoir qu’à peine ce don octroyé, il me serait repris ? Elle n’était pas prête à entendre… ou à comprendre. J’ai présumé du fait qu’en m’accordant sa confiance, elle était prête à tout accepter, à tout gérer… Une erreur qui ne se reproduira pas ! Et, surtout, je prends conscience que si moi je l’aime, je n’ai aucune certitude que cela soit réciproque aujourd’hui, demain ou même un jour…
J’attrape mon téléphone pour tenter de la joindre, tout en jetant un œil sur ma montre. Presque une heure du matin. Elle est partie depuis à peine une heure…
— Ma puce…
— Geoffrey ?! Il est arrivé quelque chose à Angie ?
— Qui est à l’appareil ?
— Sarah. J’aimerais bien savoir ce qu’il se passe…
— Que fais-tu avec le téléphone d’Angeline ? Elle est passée te voir ?
— Pourquoi serait-elle venue alors qu’elle devrait être au lit avec toi ?! hurle-t-elle d’une voix hystérique, ce qui n’arrange pas mon humeur. Et de surcroît, bientôt sur le départ pour votre lune de miel. Je te préviens tout de suite que si jamais tu as…
— Ne me menace pas ! je hurle à mon tour en la coupant. Si tu la vois ou si tu l’as au téléphone, dis-lui de m’appeler !
— Pourquoi devrais-je…
— Contente-toi de faire ce que je te demande, je l’interromps à nouveau, puis j’ajoute d’une voix que j’essaie de rendre plus douce : S’il te plaît, Sarah. Dis-lui simplement de m’appeler. Je n’ai pas le temps de t’expliquer, mais fais-le… C’est important.
Je raccroche aussi sec avant qu’elle ne me noie sous un flot de questions auxquelles je ne pourrai pas répondre. Bien sûr, il ne lui faut que quelques secondes pour tenter de me rappeler. Je me sers un verre de whisky que j’avale d’un trait, en vue de l’appel que je m’apprête à passer. Pendant que les sonneries retentissent dans le silence glacial de la chambre, je pense à ce que je vais lui dire, et surtout à ce que je ne dois pas lui dire… À moins qu’Angeline ne soit déjà avec lui et lui ait tout raconté. Mon téléphone s’est enfin tu. Je m’en saisis d’une main ferme.
— Je suis désolé de vous déranger à une heure aussi tardive, Charles…
— Il est arrivé quelque chose à Angie ?
Bordel ! Je ne supporte plus que l’on me pose cette question. Mais elle répond du même coup à celle que je n’ai pas encore posée. Il n’a pas vu sa fille. En tout cas, pas encore. Pourtant, elle devrait déjà être arrivée. L’hôtel n’est pas très loin de l’appartement…
— Geoffrey, que se passe-t-il ? Oh… Je pense comprendre… Tu lui as dit…
— Angeline ne devrait pas tarder à arriver, dis-je en me laissant tomber sur le lit. Et elle aura beaucoup de questions à vous poser.
— Tu lui as dit… Mais lui as-tu TOUT dit ?
— Ce que j’aime avec vous, Charles, c’est que vous saisissez tout de suite et qu’il n’y a pas besoin de longues explications… Je lui ai simplement révélé ce qu’elle pouvait savoir et qui n’engageait que moi. Je vous ai donné ma parole.
— Merci Geoffrey, lâche-t-il dans un souffle. Je sais bien que je t’en demande beaucoup et que tu as du mal à comprendre mon point de vue, mais c’est la meilleure solution. Je ne veux pas qu’elle soit au courant, et encore moins de mon choix…
— Elle s’est ouverte à moi, Charles. Elle m’avait accordé sa confiance et j’ai peur que ce qu’elle vient d’apprendre me concernant ne remette tout en cause. Sans compter qu’elle a pris conscience que vous aussi lui avez menti délibérément en lui cachant que nous nous connaissions… Mais le pire, c’est qu’elle s’est persuadée que vous l’avez vendue.
— Balivernes ! Comment peut-elle penser une stupidité pareille ?
Peut-être parce que je lui ai proposé un contrat financier en échange de ses faveurs et de son obéissance totale pendant cinq ans ? ne puis-je m’empêcher de penser. Toutefois, je me garde bien de le lui dire. Même si je sais qu’il ne tardera pas à l’apprendre de la bouche même de sa fille. Dans quel merdier me suis-je fourré ?!
Un plan simple et efficace, hein… ?! Bordel !
— Angie m’a toujours dit que votre rencontre était le fruit du hasard. Un hasard qui a bien fait les choses, n’est-ce pas… ? Mais je ne suis pas stupide, Geoffrey. Je me doute qu’entre le jour où je suis venu te voir pour te demander de prendre soin de mes filles et…
— J’ai toujours dit que vous étiez un redoutable homme d’affaires, je lâche dans un soupir. J’ai appris beaucoup avec vous pendant mon séjour, et vous m’avez donné beaucoup aussi… Et je ne parle pas seulement des affaires…
Alors, sans rentrer dans les détails scabreux, je lui explique le contrat de mariage passé avec Angeline pour cinq ans. Il reste silencieux un moment, me laissant tout loisir de m’enivrer du parfum de ma femme qui emplit encore la pièce. Une odeur dont je ne peux déjà plus me passer. Je jette un regard sur ses valises en me disant que notre lune de miel est pour le moins mal engagée… Et je n’ose penser à ce qu’il en est de notre mariage.
— Je vois, reprend-il enfin avec un brin de malice dans la voix. Je pense que je n’aurais pas fait mieux à ta place.
— C’est étrange, mais j’ai toujours eu l’impression que c’est exactement ce que vous vouliez…
J’entends distinctement son éclat de rire dans l’écouteur.
— Je n’aurais pu souhaiter meilleur gendre que toi, Geoffrey. J’ai accepté d’héberger un adolescent brisé et rempli de haine, que j’ai vu au fil des mois devenir un homme… Un homme prêt à tout pour ses amis, d’une loyauté inébranlable, un homme ambitieux mais jamais au point d’en oublier ses valeurs… Un homme qui, quand il offre son cœur, ne le fait pas à la légère… Alors oui, je n’aurais pu rêver meilleur époux pour mon Angie… Car tu l’aimes, n’est-ce pas ?
— Oui, sans le moindre doute ! Malheureusement, je ne suis pas certain de la réciproque, et encore moins maintenant, après les révélations que je lui ai faites concernant mon passé.
— Je peux t’assurer qu’il en est de même pour elle, même si elle ne veut pas l’admettre encore. Quand elle arrivera, je discuterai avec elle…
— Mais vous ne direz toujours rien ?
Sa réponse fuse. Sèche et nette.
— Non ! Et je sais que je peux compter sur toi pour tenir ta parole.
Une réponse qui ne me plaît pas mais avec laquelle je dois composer. Nerveux, je fais les cent pas dans la chambre.
— Oui, vous le savez bien. Pourtant, je continue de croire que vous avez tort… D’autant plus que vous me mettez dans une position des plus délicates…
— Elle ne connaîtra jamais ton implication à ce sujet, me coupe-t-il, intransigeant. Donc tu n’as aucun souci à te faire ! Et ne pense pas que je n’ai pas longuement pesé le pour et le contre. C’est une démarche qu’il m’a été difficile d’entreprendre, tu peux me croire ! Seulement, penses-tu qu’il aurait été possible à Angeline de décider du sort de sa sœur quand je n’aurais plus été là ? Parce qu’un jour ou l’autre, c’est à elle que serait revenue la responsabilité de prendre cette décision. Elle est sa seule parente, et c’est vers elle que les médecins se seraient tournés. Crois-tu qu’elle l’aurait supporté ? S’ils maintiennent encore Tess en vie, c’est uniquement de mon fait. Il n’y a plus aucun espoir, je le sais depuis longtemps… C’est juste que jusqu’ici, je ne parvenais pas à la laisser partir…
— Je ne sais pas comment vous faites pour accepter tout ceci avec une telle sérénité, dis-je d’une voix éraillée par l’infinie tristesse qui me submerge. Je ne vous l’ai jamais dit, mais jamais je n’aurais pensé remercier un jour mon père d’avoir pris une quelconque décision me concernant. J’aurais aimé qu’il vous ressemble…
— J’aurais été très fier que tu sois mon fils, Geoffrey. Vraiment. Quant à ton père, nous en avons déjà souvent parlé et tu ne dois pas oublier qu’il n’a pas toujours été ainsi.
— Peut-être… Mais à une époque bien lointaine, alors. Avant ma naissance pour être plus précis. Celui que vous avez connu a disparu depuis longtemps, s’il a même jamais existé ! Certaines marques ne peuvent être effacées. Les cicatrices sont indélébiles… J’aurais pu lui pardonner tout ce qu’il m’a fait, sauf la mort de ma mère.
— C’était un suicide, Geoffrey…
— À cause de lui !
Je m’en veux aussitôt d’avoir haussé le ton, mais ce n’est pas la première fois et Charles a été le témoin de ma rage envers mon père à maintes reprises durant mon séjour chez lui. Une rage qu’il n’a jamais réussi à faire totalement disparaître, et ce n’est pourtant pas faute d’avoir essayé.
— Je suis désolé, vous savez combien le sujet est toujours sensible. Quand Angeline arrivera…
— Laisse-moi le temps de parler avec elle, de lui expliquer… Elle aura peut-être besoin de quelques jours, mais ne t’inquiète pas. Tout va rentrer dans l’ordre.
Des coups secs frappés à la porte de la suite mettent fin à notre discussion. Je file ouvrir avec le secret espoir que ce soit Angeline.
— Mais que fais-tu ici ?! je lâche stupéfait. Franchement, ce n’est vraiment pas le moment !



CHAPITRE 2
Comment ai-je pu atterrir dans la rue, en pleine nuit, alors que je suis mariée depuis moins de douze heures ? Comment ?! Comment ai-je pu imaginer, rien qu’une seule seconde, que ce qui avait commencé comme une sordide transaction financière pouvait déboucher sur un merveilleux conte de fées ? Ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants… Comment ai-je pu croire à une ineptie pareille ?! Enfin… surtout, POURQUOI ai-je voulu y croire ? Je ne sais pas. Je ne sais plus. Chaque minute qui passe ne fait qu’augmenter ma confusion, mon désespoir et ma colère. Mon cerveau est assailli par une multitude de questions, de doutes et de peurs, alors que mon corps se consume encore de désir pour l’homme que je viens d’épouser. Geoffrey Lancaster…
Qui est-il réellement ? Qui est donc l’homme qui se cache derrière l’image policée de ce séduisant businessman monstrueusement fortuné ? N’est-il qu’un sinistre criminel resté impuni grâce à la fortune de son père ? Un assassin sans scrupule, ou bien… Je ne sais pas. Je n’arrive plus à réfléchir.
Un frisson glacial me transperce malgré la chaleur écrasante. J’ignore si je parviendrai à gérer une telle révélation… Pourrai-je aimer un homme qui est capable de tels actes ? Un homme que la fureur et le désir de vengeance peuvent pousser à commettre l’irréparable ? À aller jusqu’à tuer ! Pourrai-je me sentir en sécurité à ses côtés ? Totalement en confiance ? N’aurai-je pas toujours une crainte insidieuse enfouie en moi à l’idée de ce qu’il pourrait me faire… de ce qu’il pourrait faire à ceux que j’aime… ?
Mes mains sont moites. Mon cœur bat la chamade. Pas une crise d’angoisse ! Pas maintenant ! Respire, Angeline ! Je continue d’avancer sans avoir la moindre idée de l’endroit où je vais. Marcher ! Pour ne pas penser. Marcher encore. Pour tenter d’effacer, d’oublier. Pour faire taire la souffrance qui rugit en moi telle une tempête. J’aperçois un banc à quelques pas et m’y dirige en titubant. Je m’écroule, la tête entre les jambes, et j’essaie de respirer avec calme. Je n’ai plus aucun contrôle sur mon esprit et mon corps. Respire, Angeline ! Respire… inspire… expire… inspire…
— Voilà… C’est ça, ma vieille, continue comme ça… Expire… inspire… C’est ça… Tu parles d’un BBS ! Mais pourquoi, pourquoi lui ai-je demandé de m’expliquer les raisons de ce contrat ?! Ohhh… Respire, ma vieille, respire… Pourquoi ai-je voulu savoir… Respire… Et pourquoi m’a-t-il raconté… C’est, c’est…
C’est un cauchemar ! Un putain de cauchemar ! Et en dépit du chaos qui me submerge, quelque part en moi, j’ai conscience que l’aube ne le fera pas fuir. Rien ne pourra effacer la vérité. Je suis mariée à un criminel. Et j’ai signé pour cinq ans ! En mon âme et conscience. Sans contraintes. Mais le pire, pour être franche, réside dans le fait que, ces dernières semaines, je suis littéralement tombée sous son charme. Je n’y crois pas. Comment ai-je pu espérer que ma vie allait se dérouler comme dans l’un de ces feuilletons à l’eau de rose ? Que ce BBS était en fait un Prince Charmant ? Mon Prince Charmant sur un beau cheval blanc ?! Un relent de bile monte jusqu’à mes lèvres et je lâche un gémissement. Comment mon propre père – pas un inconnu, non ! Charles Beaumont, l’auteur de mes jours, celui qui me doit amour et protection… –, comment a-t-il pu laisser faire ça ? Comment a-t-il pu accepter un tel marché ? Cet homme en qui j’avais une totale confiance, l’être aimant que j’ai pensé côtoyer pendant toutes ces années n’est-il qu’un monstre qui a vendu sa fille pour se sortir de la faillite ? J’éclate en lourds sanglots. Je serre très fort mes bras en me balançant d’avant en arrière.
— Ça ne va pas, Petite ?
La voix rocailleuse qui s’adresse à moi me tire brusquement de mon état second. Je lève la tête et mes yeux s’écarquillent devant l’imposante silhouette masculine que je distingue à peine dans la pénombre. J’étouffe un cri en faisant un bond sur le banc. Tout en me redressant et en jetant un œil aux alentours, j’essaie de reprendre une respiration normale.
— Je… je…
Je bégaie, trop effrayée par la carrure de l’étranger et en me rendant compte que je suis seule dans ce quartier désert. Personne dans les environs. Personne pour me porter secours en cas d’agression. En moins d’une seconde, je prends conscience que je suis bloquée entre le banc derrière moi et l’inconnu qui me fait face. Une seconde encore pour envisager les deux options qui s’offrent à moi. La première étant de faire un salto arrière au-dessus du banc et de courir très vite. La seconde, lui balancer un uppercut, et courir très vite aussi. Une seconde de plus pour comprendre enfin que le salto arrière et l’uppercut, à moins d’avoir beaucoup, beaucoup de chance – et vu la chance que j’ai en ce moment… – sont à bannir. Alors qu’il me repose sa question, je cligne des yeux plusieurs fois pour tenter d’éclaircir mon esprit en pleine déroute. Dans un état d’affolement total, je capte son regard qui se pose un bref instant sur ma bague. J’inspire profondément pour éloigner l’angoisse de ce qui pourrait m’arriver, puis je la regarde à mon tour. Sous la lune, les deux diamants qui la composent – l’un blanc et l’autre noir – étincellent de mille feux. Et surtout, elle paraît énorme à mon doigt. Énorme ! Je n’ai aucune idée de sa valeur marchande, mais je me doute bien qu’elle doit peser quelques milliers d’euros. Si ce n’est plusieurs centaines de milliers d’euros. Mes doigts se crispent. Ce ne sont que de vulgaires cailloux, non ? Ce n’est pas comme si cette bague représentait un engagement profond, n’est-ce pas ?! Je sens confusément quelque chose en moi qui me perturbe à l’idée de ce que je m’apprête à faire. Aussitôt balayée par la conscience de la situation des plus critiques dans laquelle je me trouve. Tout en scrutant l’individu, je prends note de chaque détail que son apparence laisse deviner. Ses cheveux bruns striés de blanc, gras et trop longs, auraient bien besoin d’un shampoing et d’une coupe. Tout comme sa barbe. Son jean défraîchi troué à l’usure, et non parce que c’est le dernier modèle de grande marque. La bouteille qui dépasse d’une poche de sa veste usée dont je ne peux déterminer la couleur exacte. Le sac plastique qu’il porte sur l’épaule et qui semble contenir tout ce qu’il possède – c’est-à-dire pas grand-chose. Oui, il est clair que ma bague lui promettrait des jours meilleurs. Des semaines, des mois de nourriture. Un endroit où dormir. Des vêtements propres, que sais-je encore… ? Et qu’elle pourrait aussi me sortir de ce cauchemar. J’essaie de sourire sans toutefois y parvenir. Les mains tremblantes et le souffle court, je fais glisser ma bague le long de mon doigt. Il émet un rire qui me semble sinistre, et je me fige littéralement. Ses yeux insondables sont posés sur moi. J’aimerais que la panique que je ressens ne se lise pas sur mon visage, pourtant je sais qu’il n’en est rien.
— Du calme, Petite, lâche-t-il d’un ton sec en s’approchant encore à quelques centimètres de moi. Tu n’as aucune raison d’avoir peur.
Vraiment ?! Aucune raison d’avoir peur ?!
Je déglutis en faisant une prière silencieuse pour que ce qu’il vient de me dire soit vrai.



CHAPITRE 3
Je ravale le nœud que j’ai dans la gorge et j’acquiesce en silence, ce qui me vaut un sourire de sa part. D’une main ferme, il me repousse sur le banc et là, j’ai la sensation que mon cœur va exploser dans ma poitrine.
— Tiens, dit-il en me tendant sa bouteille et en prenant place à côté de moi, à mon avis, tu en as besoin. Fais pas ta fine bouche, ajoute-t-il en fronçant les sourcils, l’alcool, ça tue les microbes et aussi les emmerdes… Au moins pendant un moment.
Hébétée et effrayée, je le dévisage encore plusieurs secondes, incapable de la moindre réaction. Et brusquement, j’éclate en sanglots entrecoupés de rires hystériques. Je suis sûrement en train de perdre la tête. Mais qui ne le serait pas à ma place ? Je ris comme une démente. Je sens le flot des larmes qui coulent sur mon visage. Quand, épuisée, je finis par me calmer, je me tourne vers lui, ne sachant toujours pas à quoi m’attendre. Il me tend une nouvelle fois sa bouteille.
— Je… je n’aime pas le scotch, dis-je d’une voix éraillée, mais en la prenant quand même.
Il hausse les épaules et allume une cigarette. Je ne peux m’empêcher d’essuyer le goulot avant de le porter à ma bouche, ce qui déclenche un petit rire chez mon voisin de banc. J’avale une gorgée. Ce truc est vraiment infect. Puis une deuxième… À la troisième, je ne sens presque plus ma gorge.
— Hé doucement ! lâche-t-il en me reprenant la bouteille. J’ai dit que ça tuait les emmerdes pour un moment, pas besoin de les noyer non plus. À moins que ce soit pire que ce que j’imagine déjà…
— Je suis mariée…
— C’est souvent le début des emmerdes, Petite.
— Depuis quelques heures…
Il m’observe avec intensité, s’installe confortablement, puis avale une gorgée à son tour et me jette un sourire en coin avant de lancer sur un ton guilleret :
— Vous, les jeunes, vous voulez tout, tout de suite. Mais à ce point-là, c’est du rapide !
— J’ai appris… quelque chose de terrible… Mon mari… m’a avoué qu’il avait… qu’il avait… tué quelqu’un ! Enfin, pour être plus précise, que lui et ses deux meilleurs amis avaient tué l’un des hommes qui avaient violé la sœur de l’un d’eux…
— Et ?
— Quoi « et ? » ?! Vous trouvez que ce n’est pas suffisant ?! je lance en attrapant la bouteille et en avalant une nouvelle gorgée, qui passe beaucoup mieux que les précédentes. Ils ont décidé purement et simplement de faire justice eux-mêmes… Il a décidé de… Il est capable de tuer !
— Pourquoi les violeurs ne se sont pas retrouvés en prison ?
Je m’adosse contre le banc et, les yeux pleins de larmes, je lui raconte toute l’histoire. Les mots se bousculent hors de ma bouche sans que je puisse les retenir. Je lui déballe tout : le contrat, mon père, Tess, ma mère, le mariage, Geoffrey… Je ne lui épargne aucun détail. Le tout entrecoupé de quelques gorgées de scotch… qui me paraît de moins en moins infect.
— Sais-tu ce que l’on fait aux violeurs qui se retrouvent derrière les barreaux ?
— Heu… non. Pourquoi ? Vous avez fait de la prison ?
Ses yeux se mettent à pétiller de malice. Je crois que je dois être un peu pompette, si ce n’est complètement cuite, car aussi étrange que cela paraisse, je ne me sens plus du tout en danger. Mais ne suis-je pas mariée à un homme d’affaires richissime qui, en compagnie de ses associés et meilleurs amis, a pris la liberté de pratiquer la loi du talion ? Me suis-je seulement sentie une seule fois en danger avec Geoffrey, Aïdan ou Luke ? Non, jamais ! Au contraire… Ce qui prouve bien ma totale inaptitude à juger les gens.
— On les appelle des pointeurs… Et dès que l’on sait pourquoi ils se trouvent là, on leur fait subir ce qu’ils ont infligé à leur victime, m’informe-t-il en me fixant. Tous les jours ! Et crois-moi, si on leur en laissait le choix, je suis certain qu’ils préféreraient la mort… D’ailleurs, beaucoup se suicident. Et pour répondre à ta question : oui, j’ai fait de la prison. J’ai passé dix ans derrière les barreaux pour braquage…
— Merde ! je lâche les yeux écarquillés, ce qui le fait sourire.
Je suis installée sur un banc avec un braqueur… qui a passé dix ans en prison… et je ne me sens pas en danger ?! Mon cerveau a un problème ou quoi ?!
— Je n’ai jamais tué, continue-t-il, soudain très sérieux. Mais si on avait violé ma fille ou ma femme, et que ces salopards s’en étaient sortis et pouvaient continuer à violer… Crois-moi, je ne leur aurais pas fait de cadeau non plus !
— Œil pour œil, dent pour dent ! Je ne suis pas d’accord… On ne répond pas à la violence par la violence. Même si la justice n’a pas fait son travail, cela ne nous donne pas le droit d’ôter la vie à une personne, criminel ou pas.
— Et lui, qui lui a donné le droit de prendre de force une femme ou un enfant ? Hein ?! Qui ? Juste parce qu’il est le plus fort ? Parce qu’il a des poings ? Un couteau dans les mains ? Un flingue ? Qui lui donne le droit ?! Quand je braquais des banques, je savais ce que je faisais et je connaissais les risques : la prison dans le meilleur des cas et au pire, une place au cimetière. J’ai écopé de dix ans. Ai-je assez payé ? En tout cas, la justice a fait son boulot. Quand elle ne le fait pas et qu’elle ne protège pas les plus faibles, c’est rassurant de savoir qu’il existe encore des hommes capables de s’en charger. Mais pour autant, je n’aimerais pas être à leur place et devoir vivre avec ça…
Il reste silencieux quelques minutes avant de reprendre d’une voix étrange :
— Il doit vraiment avoir une confiance absolue en toi.
Devant mon air ahuri, il précise :
— Ses confidences peuvent les conduire en prison, lui et ses amis. Tu t’en rends compte ?
— Je… je n’avais même pas pensé à ça, j’admets en prenant brusquement conscience de la portée des aveux de Geoffrey. Je ne sais pas si je pourrai vivre avec lui en sachant ce qu’il a fait… C’est fou ! Il y a quelques heures à peine, j’aurais tout donné pour qu’il ne me quitte jamais, et maintenant, je ne suis plus sûre de rien…
— La seule chose dont on est sûrs dans la vie, c’est qu’on finira tous par la quitter un jour ou l’autre. En attendant, le seul conseil que je puisse te donner, Petite, c’est de profiter de chaque seconde de bonheur… d’où qu’elle te vienne. Parce qu’en fait, ces instants ne sont jamais assez nombreux et ils ne durent jamais longtemps.
— Ça a l’air si simple à vous entendre…
— C’est plus simple qu’on ne le pense, crois-moi !
Sous un ciel constellé d’étoiles, nous nous levons du banc sur lequel nous discutons depuis des heures, et d’un geste protecteur, il glisse son bras sous le mien. Les quelques rares passants que nous croisons nous jettent des coups d’œil surpris. La pensée que nous devons former un drôle de couple me donne envie de sourire. Plus nous avançons dans les rues de Paris, plus je me sens nerveuse. L’aube se lève à peine lorsque nous arrivons devant mon appartement.
— Ce fut une bien belle nuit pour moi, Petite.
— Merci…
Je n’ai pas le temps d’ajouter un mot de plus qu’il s’est déjà détourné et a repris son chemin. Je reste sur le trottoir jusqu’à ce que cet homme dont je ne connais même pas le nom, cet inconnu qui m’a écoutée parler pendant des heures, qui a insisté pour me raccompagner jusqu’à la porte de mon immeuble, m’a offert un café et un croissant sur la route, disparaisse totalement de ma vue et de ma vie, juste au coin de la rue. Alors, seulement, je lève la tête en direction de la chambre de mon père. Qui, de mon père ou de cet inconnu, est l’homme le plus digne de confiance ?
Et soudain, j’ai peur de connaître la réponse…



CHAPITRE 4
J’entre dans le hall et fonce vers l’ascenseur tout en saluant Jacques, le gardien. Le malheureux est tellement surpris de me voir – mais comment lui en vouloir… Ne devrais-je pas être en pleine lune de miel ? – qu’il en bafouille et s’emmêle les pinceaux entre Mademoiselle Beaumont et Madame Lancaster. Dans l’ascenseur, le reflet que me renvoie le miroir fait peur. Entre mes yeux cernés, gonflés et rougis, mon teint cadavérique et mes cheveux en bataille, je suis à mille lieux de l’image de la jeune mariée heureuse et comblée au matin de ses noces ! Ce n’est que devant la porte de l’appartement que je prends conscience que je suis partie de l’hôtel si vite que j’en ai tout oublié : sac, papiers, argent et, bien sûr, mes clés. J’appuie sur la sonnette, en espérant que l’audition défaillante de mon père ne m’oblige pas à redescendre pour demander un double à Jacques, quand la porte s’ouvre à la volée.
— Tu es déjà debout, mais il est à peine…
— Cinq heures du matin, oui ! J’étais fou d’inquiétude en ne te voyant pas arriver après le coup de téléphone de Geoffrey. Tout le monde te cherche partout. Où diable étais-tu ? lâche mon père d’une traite en me laissant passer.
Évidemment, j’aurais pu me douter que Geoffrey l’appellerait en premier lieu, ensuite il a certainement enchaîné avec Justine et Sarah… qui doivent être mortes d’inquiétude elles aussi. Je me dirige droit vers la cuisine où je me sers un verre d’eau fraîche que je bois d’un trait. C’est au moment de le reposer sur la table que je constate que je n’ai pas embrassé mon père. Pas une seule fois depuis ma naissance… jamais, au grand jamais, cela ne m’était arrivé ! Pas une seule fois en vingt-cinq ans – et même en pleine crise existentielle d’adolescence –, je ne suis rentrée à la maison sans l’embrasser et le serrer dans mes bras. Cette réaction inconsciente de ma part me déstabilise plus encore que tout le reste. Mais lui aussi est différent. Je le sens sur le qui-vive. Avant, il m’aurait sermonnée pour ce manque de politesse et pour mon haleine empestant l’alcool.
Et nous n’avons même pas parlé encore ! Que se passera-t-il après ?
Soudain nerveuse, je m’assois en songeant que, quel que soit le résultat de la discussion, plus rien ne sera jamais comme avant. Et pourtant, puis-je faire quoi que ce soit pour éviter cela ? Puis-je faire comme si rien ne s’était passé ? Comme si je n’avais rien appris ? Non ! J’ai besoin de connaître la vérité. Toute la vérité !
— Je suppose que le mieux serait de téléphoner à tout le monde pour les rassurer sur mon sort. Je te laisse t’en charger, P…
Le mot Papa ne réussit pas à franchir la barrière de mes lèvres et son regard chagriné m’informe qu’il l’a très bien deviné.
— Pendant que je prépare du café, j’ajoute aussitôt en lui tournant le dos.
— Angie…
— Pas maintenant, je le coupe en m’activant devant la cafetière. Nous allons parler. Nous devons parler… Mais j’ai besoin d’un peu de temps et d’un bon café…
J’entends ses pas décroître. Lorsque le timbre assourdi de sa voix me parvient, j’inspire profondément. Quand il revient, j’ai eu le temps de dresser la table du petit déjeuner, de remplir nos tasses, de me passer de l’eau fraîche sur le visage et de me recomposer une physionomie un peu plus humaine. Ni lui ni moi n’avons hâte de ce qui va suivre… Au contraire, sans doute tentons-nous d’étirer ces quelques ultimes minutes d’une trêve illusoire. Quelques minutes de répit durant lesquelles je peux encore croire que tout est comme avant. Un petit déjeuner normal que je partagerais avec mon père, comme chaque matin, baignée dans la délicieuse odeur de café et de pain grillé qui se répand dans la cuisine. Nous deux, installés face à face et tenant nos tasses fumantes entre nos mains. Les deux sucres qu’il fait basculer dans la sienne. Le bruit cristallin de sa petite cuillère sur la porcelaine…
— Geoffrey m’a informé du contrat qui vous lie tous les deux, lance-t-il soudainement, me faisant sursauter. Du contrat et des confessions qu’il t’a faites sur ce qui l’a conduit à vivre chez nous pendant un an…
Il me faut une force incroyable pour lever les yeux de ma tasse et les plonger dans ceux de mon père, cet étranger qui me fait face… Cet homme que je pensais si bien connaître. L’inquiétude de son regard a cédé la place à une étonnante détermination. C’est ce que j’y découvre, et cette donnée me percute de plein fouet. Pendant quelques secondes, je me sens redevenir l’adolescente prise en faute et qui doit se justifier. Sauf que je ne suis plus cette personne, et si l’un de nous doit des explications à l’autre aujourd’hui, c’est lui ! Alors j’attaque.
— J’avais en toi une confiance aveugle. Tu étais la seule personne en ce monde, je dis bien la seule, en qui j’avais une confiance absolue ! Tu imagines le choc quand j’ai appris que mon père – MON PÈRE ! MERDE ! – a été capable de me mentir chaque jour pendant des années sans aucune gêne ? Qu’il m’a caché des informations aussi importantes… Tu sais quoi ? Je n’arrive toujours pas à y croire ! Des informations qui pourraient envoyer des hommes en prison !
Elle est bien loin l’image idéale du petit déjeuner entre un père et sa fille. Pleine de colère, je vocifère désormais en arpentant la cuisine en tous sens alors que lui, imperturbable, est toujours calmement assis devant moi. Sa sérénité décuple ma rage.
— Tu t’es fait complice d’un meurtre en ayant dissimulé des informations capitales à la justice ! UN MEURTRE ! PUTAIN !
— ANGIE !
— QUOI « ANGIE ! » ?! QUOI ?! Il faut que je devienne vulgaire pour que tu perdes ton sang-froid ?! C’est avec ce même sang-froid imperturbable que tu es allé trouver Geoffrey pour lui proposer ta fille sur un plateau d’argent ? HEIN ?! Dis-moi ? En homme d’affaires avisé, tu savais qu’il ne pourrait rien te refuser. Pas après ce que tu avais fait pour lui et avec tout ce que tu savais. Tu avais toutes les cartes en main, et tu n’as pas hésité à vendre une de tes filles pour en sauver une autre…
Je ne m’interromps que pour avaler une gorgée d’eau et poursuis d’une voix éraillée :
— Peu m’importe la façon dont tu lui as présenté la chose. Tu étais certain d’atteindre ton but. Quel choix lui laissais-tu vraiment en lui demandant de choisir entre la prison et moi ? C’était couru d’avance, et il aurait fallu être un sacré crétin pour refuser un tel marché. Or, on sait tous les deux que Geoffrey est loin d’être un idiot.
— Geoffrey n’est pas homme à faire quelque chose qu’il n’a pas envie de faire, m’assène-t-il en se levant. Et tu as bien dû t’en rendre compte…
— Évidemment ! Et c’est bien là l’aspect le plus infect de ta manœuvre. Tu le connais si bien. Il n’avait aucune chance contre toi. Tu étais certain d’atteindre ton but parce qu’il se sentait redevable vis-à-vis de toi. J’en viendrais presque à le plaindre si la situation n’était pas aussi glauque.
— Je conçois que tu sois en colère et que tu te sentes trompée, trahie, mais comment peux-tu seulement envisager des choses aussi éloignées de la réalité ? Comment oses-tu seulement imaginer que j’ai pu vendre ma fille pour payer les frais médicaux de sa sœur ?
C’est à son tour d’élever la voix, et pour la première fois de ma vie, je vois son calme immuable s’effriter. Il est maintenant debout face à moi, et je peux détecter sans peine chaque altération de son visage un peu blême… Sa respiration sifflante et sa poitrine qui se soulève de plus en plus vite… Ses mains qui se crispent et sa lèvre inférieure qui tremble. Jamais je n’ai vu mon père dans cet état, et cela seul devrait sans doute m’arrêter. Pourtant, je reprends de plus belle :
— Peut-être tout simplement parce que tu m’as sciemment dissimulé pendant des années des faits graves que j’étais en droit de connaître ?! Quel père digne de ce nom n’en avertirait pas sa fille ? Pourquoi m’as-tu toujours caché ta relation avec Geoffrey et son père ? Tu aurais pu me dire une partie de la vérité… Mais là encore, tu as préféré te taire. Si Geoffrey ne m’avait pas tout avoué, je suis certaine que tu m’aurais laissée dans l’ignorance. Finalement, tu ne vaux pas mieux que Maman. Tu es même pire et…
La gifle qu’il m’assène m’empêche de poursuivre. La main sur ma joue, je reste muette alors que la sonnerie de l’entrée retentit avec fracas dans le silence assourdissant qui s’est abattu sur l’appartement.



CHAPITRE 5
Je ne sais pas lequel de nous deux est le plus choqué, surpris, par ce geste inattendu.
— Tu m’as… giflée ?! Jamais tu n’avais levé la main sur moi. Pas une seule petite fois en vingt-cinq ans.
— Pas une seule fois en vingt-cinq ans, tu n’as porté de telles accusations, fausses de surcroît, contre moi, rétorque-t-il en se passant la main dans les cheveux d’un geste las. Tu as le droit d’être furieuse envers moi. Tu peux aussi penser que j’ai pris de mauvaises décisions te concernant. Mais n’oublie jamais une chose, depuis ta naissance et celle de Tess, jamais une journée ne s’est passée sans que chaque geste que j’ai accompli ne le soit pour votre bien-être à toutes les deux. Pas une seule seconde ne s’est écoulée où vous n’étiez dans mes pensées. Tout ce que j’ai entrepris, construit… c’était pour vous deux !
Le bruit strident et incessant de la sonnerie me porte sur les nerfs et, un bref instant, je pense que cela pourrait être Geoffrey. Mais je chasse bien vite cette idée saugrenue… Il a les clés.
— Tu attends quelqu’un ?
— Qui pourrait bien me rendre visite, répond-il d’un ton absent en jetant un œil sur sa montre. Et à une heure pareille…
Tout au fond de moi, je sens que je devrais dire quelque chose. Qu’il s’attend à une réponse de ma part après ce qu’il vient de me dire au sujet de Tess et moi, mais je n’y arrive pas. Les mots ne sortent pas. Et mon regard fuyant doit me trahir. Alors, pour couper court à cette gêne grandissante entre nous, je file ouvrir.
— Putain, Angie ! s’exclame Justine en déboulant comme une furie. Est-ce que tu as la moindre idée de la nuit de cauchemar que tu viens de me faire passer ?!
Mes jambes vacillent et mon souffle se coupe quand j’aperçois Geoffrey et Luke qui entrent derrière elle. Je n’avais pas prévu de le revoir si vite. Je ne suis pas prête. Quand il passe à côté de moi, j’ai une sensation de picotement dans tout le corps, comme s’il le reconnaissait, et je détourne le regard pour ne plus voir l’intensité désarmante et troublante qui enflamme le sien. Les larmes me piquent les yeux. J’ai envie de crier, de hurler, de le frapper pour tout ce qu’il m’a fait espérer et qui n’arrivera jamais. Je parviens toutefois à canaliser ma rage et mes sanglots, et à ignorer le vide immense en moi qui ne cesse de s’amplifier. Je ne me suis jamais sentie aussi seule au monde. Bouleversée, je referme la porte… mais la sonnerie retentit à nouveau, et c’est Sarah qui débarque cette fois.
— Où as-tu passé la nuit ?! me hurle-t-elle dans les oreilles en saisissant mon bras et en me traînant dans le salon. J’ai appelé tous nos amis et connaissances… Personne ne t’a vue ou n’a eu de tes nouvelles. Tu imagines ma stupeur quand je reçois un appel de ton mari en pleine nuit et qu’il me demande si tu n’es pas avec moi ? Alors que tu devrais être au lit avec lui ? C’est quoi, ce bordel ?! Tu peux m’expliquer ?!
Du coin de l’œil, je regarde Geoffrey et mon père s’entretenir au fond de la pièce. Je donnerais tout pour entendre leur conversation. Mais entre Sarah et Justine qui m’assaillent à tour de rôle de questions en hurlant plus fort l’une que l’autre, aucune chance. Puis mon père quitte le salon. Geoffrey m’observe de loin, adossé au mur. Je suis partie depuis quelques heures à peine, et pourtant j’ai la douloureuse sensation que cela fait des jours. Il est toujours vêtu du même jean et d’un tee-shirt blanc. Qui pourrait croire en le voyant ainsi que cet homme est capable du pire ? J’apprécie qu’il reste éloigné de moi et ne cherche pas à m’adresser la parole. Je suis épuisée. Ma tête résonne des voix de mes deux meilleures amies, et j’ai soudain l’impression qu’elle va exploser.
— Tu m’écoutes au moins ? m’interroge Sarah en me secouant. Il t’a frappée ? C’est pour ça que tu t’es sauvée en pleine nuit et…
— Tu n’as pas à te mêler de ça, Sarah ! lance Geoffrey d’une voix glaciale.
Aussitôt, elle se détourne de moi et, en pointant un doigt accusateur sur lui, rétorque :
— C’est là que tu te trompes ! Je suis son avocate, et si jamais tu as osé lever la main sur elle – en dehors des conditions, très strictes, que nous avons négociées – ou enfreindre une seule clause du contrat, j’ai tous les droits ! Tu peux me croire sur parole !
J’ai bien envie de lui demander si apprendre le soir de sa nuit de noces que son mari et ses meilleurs amis sont des meurtriers est une clause de rupture. Toutefois, je n’en fais rien. Je note soudain que Sarah est arrivée seule, alors que Justine était accompagnée de Geoffrey et Luke. Se sont-ils retrouvés par hasard dans l’ascenseur ? Ou bien Justine était-elle avec Luke ? Ce qui expliquerait l’absence d’Aïdan, probablement dans les bras d’une femme et pas encore au courant.
— C’est parce que tu avais mon portable que Geoffrey t’a contactée. Il ne savait pas que je te l’avais laissé, dis-je en la fixant intensément. C’est toi qui as averti Justine ?
— Franchement, Angie, tu penses que c’est le moment de savoir qui a averti qui… ?
— S’il te plaît, je chuchote en lui serrant le bras le plus discrètement possible.
Mais pas assez cependant, car Luke répond à sa place :
— Si la question que tu n’oses pas lui poser haut et fort est de savoir si Justine était avec moi, alors la réponse est oui ! Elle était bien en ma compagnie quand elle a reçu l’appel de Sarah. Et c’est ensemble que nous sommes allés rejoindre Geoffrey dans votre suite…
Ses yeux sombres me scrutent comme s’il cherchait à découvrir les secrets qui me hantent. Je frissonne et m’écarte de lui en croisant le regard inquiet de Sarah.
— On dirait que tu as peur de moi, continue-t-il avec un sourire sans âme qui me glace. Mais quelle idée stupide, n’est-ce pas ?
Je n’aime pas ce que je ressens, cette sensation d’un poids intense sur ma poitrine. Le poids du secret, de leur secret ! Mes yeux passent de Luke à Geoffrey. Lui a-t-il raconté qu’il m’avait tout avoué ? Que je suis au courant de ce qu’ils ont fait ? Dans un état proche de la panique, je prends une profonde inspiration.
— Pourquoi aurais-je peur de toi ? je rétorque avec un petit rire qui sonne faux. Quelle idée stupide, en effet !
— Putain, Angie ! s’exclame Justine, la voix lourde de reproches. Tu crois que c’est important de savoir avec qui j’ai passé la nuit ?
Si seulement tu savais ! Oui, c’est important ! Parce que tu n’as aucune idée de l’homme qu’il est réellement. Tout comme je n’ai aucune idée de qui est vraiment Geoffrey.
Mais je ne dis rien. Je reste silencieuse. J’esquisse un bref sourire et je ravale la colère qui m’envahit à l’idée de mentir à ma meilleure amie.



CHAPITRE 6
J’aimerais pouvoir dire que le nœud atroce que j’ai à l’estomac ne me pèse plus autant malgré les mensonges que je sers à mes deux meilleures amies, ou que le fait que j’y parvienne avec une telle assurance contribue à me soulager… Mais non ! Pas du tout ! J’aimerais penser que je fais tout ceci pour la bonne cause ; pour elles, pour les protéger. Pourtant, je n’en suis même pas certaine. Je m’y contrains parce que pour le moment, je n’y vois aucune alternative. D’autant plus qu’avec mon avocate de meilleure amie, je ne suis pas convaincue que dire la vérité, toute la vérité et rien que la vérité, soit la meilleure des solutions. Sans oublier que ma seconde meilleure amie me paraît totalement in love du brun ténébreux qui se trouve à ses côtés en cet instant même. Alors, je continue à débiter mes salades entrecoupées de quelques vérités ; comme les relations entre mon père et celui de Geoffrey, son année passée chez moi à Paris – pendant que nous étions toutes les trois en pensionnat – pour y poursuivre ses études et parfaire sa maîtrise de la langue française… découvrir le pays de ses ancêtres… J’enfonce le clou en avouant que mon père est même allé jusqu’à solliciter l’aide de Geoffrey lors de ses problèmes financiers. Et, enfin, je les informe que le contrat qui nous lie Geoffrey et moi n’est pas un secret pour lui…
— Putain, ce n’est pas vrai ! s’exclame Justine, abasourdie, en m’enlaçant pendant que Sarah me dévisage silencieusement. C’est… C’est une histoire de dingue, finit-elle par ajouter en me forçant à m’asseoir sur le canapé, où elle prend place avec moi. Tu as appris tout ça cette nuit ? C’est Geoffrey qui t’en a… parlé ?
Je hoche la tête en me mordant les lèvres. Ses mains serrent les miennes avec douceur et un sourire peiné tente d’éclairer son visage. Elle sait combien j’aime mon père. Combien la confiance que je lui portais était immense. Alors, elle n’en devine que mieux le chagrin, le désespoir qu’une telle annonce a pu me causer.
— Et tu as aussitôt voulu t’entretenir avec Charles, conclut-elle comme si elle avait assisté à la scène. Je comprends… Oh Angie, je suis tellement… tellement…
— Mais pourquoi le lui avoir dit justement cette nuit ? la coupe Sarah sur un ton accusateur en s’adressant à Geoffrey. Pourquoi lui avoir raconté tout cela quelques heures à peine après votre mariage ?
Eh merde ! J’aurais dû me douter que Sarah ne serait pas aussi facile à convaincre que Justine. Pour la première fois de ma vie, j’en viens à maudire l’esprit inquisiteur et pragmatique de mon amie. J’en viens à blâmer ma meilleure amie. Je lâche un soupir en réclamant un verre.
— Quelque chose de fort, j’ajoute d’une voix lasse tandis que Luke accède à ma demande et se dirige vers le bar.
— Tu es d’un tel cynisme, Sarah ! Ne te rends-tu pas compte combien c’est une belle preuve d’amour de la part de Geoffrey ?! Tu ne vois donc pas qu’il souhaitait démarrer leur nouvelle vie ensemble sans le moindre secret entre eux…
— Et toi, ton affligeante naïveté me sidère, rétorque Sarah en haussant les épaules. Ça frise la stupidité, parfois !
— Je préfère être naïve que ressembler, même un tout petit peu, à la femme que tu es devenue, Sarah !
— La femme que je suis devenue ?!
— Laisse tomber, Sarah, je marmonne en saisissant le verre que Luke me tend. Justine ne pense pas ce qu’elle dit.
— Mais si, je suis sincère ! s’insurge cette dernière en se levant et en se plantant devant Sarah. Tout comme notre grande avocate associée, n’est-ce pas ?!
— J’ai dit que ta naïveté frisait PARFOIS la stupidité ! Je n’ai pas dit que TU étais stupide ! En dehors de cela, j’aimerais beaucoup que tu développes la femme que je suis devenue.
— Du calme, Mesdemoiselles ! lance alors Luke en se faufilant entre les deux furies, ce qui a au moins le mérite de les éloigner un peu l’une de l’autre. À votre ton, j’ai l’impression que je vais assister d’ici quelques secondes à un combat de poules, continue-t-il d’un ton amusé en plongeant ses yeux pétillants et séducteurs dans ceux de Justine. Croyez bien que l’idée d’un tel spectacle serait loin de me déplaire, toutefois le moment et l’endroit me semblent plutôt mal choisis, non ?
J’avale une gorgée d’alcool en me disant que décidément, cette nuit, je vais de catastrophe en catastrophe et qu’il serait tout de même temps que cela cesse. J’ai envie de pleurer lorsque je me rends compte que le petit regard de Luke, qui prouve déjà à quel point il a de l’ascendant sur Justine, a l’effet escompté : elle se calme instantanément. Un exploit ! Ce qui n’est pas le cas de Sarah qui reprend, avec toutefois moins de virulence et non sans couler un regard blanc de colère vers Luke :
— Venant de ta part, cela ne me surprend pas le moins du monde. Je présume même que les poules sont nombreuses à désirer s’arracher les plumes juste pour être remarquées par le coq de la basse-cour. Mais après la grande finale, y en a-t-il une seule qui demeure dans ton poulailler ?! Ne finissent-elles pas toutes sacrifiées comme des dindes de Noël ?! Tout juste bonnes pour l’abattoir ?
J’avale de travers à ces derniers mots alors que Luke scrute Sarah avec attention. Aucune complaisance dans les yeux sombres et pénétrants qui dissèquent son âme comme autant de rayons X. Pas une once de bienveillance dans sa voix non plus lorsqu’il lui répond, sarcastique à souhait :
— Et toi, Sarah, que deviennent les malheureux coquelets qui osent t’approcher ? Finissent-ils tous châtrés tels des chapons ? Ou serais-tu plutôt comme la veuve noire qui dévore son mâle après l’accouplement ?
Les traits délicats de mon amie se crispent. Et parce que je la connais si bien, moi seule ai le temps d’apercevoir l’ombre de tristesse qui traverse son visage à la vitesse de l’éclair. Justine étouffe un bruit qui ressemble fort à un rire, et j’ai tout à coup une furieuse envie de la gifler pour enlever cette petite expression de satisfaction qui se peint sur ses traits. Mes deux meilleures amies se regardent en chiens de faïence, prêtes à s’entre-dévorer. Tout ça à cause de moi. Tout ça à cause de…
— Tout ça à cause de toi ! je crie, la colère bouillonnant dans mes veines et en lançant un regard noir à Geoffrey. À cause de TOI !
Il ne cille pas. Depuis qu’il est arrivé, j’ai tenté au maximum de ne pas le regarder, évitant de suivre chacun de ses mouvements pour faire comme s’il était absent. Et j’y étais parvenue ! Jusqu’à maintenant. Ses yeux bleus m’observent avec intérêt. Et pendant quelques secondes… ou plus… tout s’efface. Le monde entier disparaît. Sans détacher son regard du mien, il s’approche tel un félin. J’ai le souffle court. Un sourire énigmatique flotte sur ses lèvres. Je suis tétanisée, les pieds comme englués dans le marbre qui recouvre le salon. Contrainte à rester sur place par deux forces aussi puissantes et dévastatrices l’une que l’autre, et dont j’ignore laquelle sera la plus forte…
Fuir ou me précipiter dans ses bras ?



CHAPITRE 7
Son visage grave change du tout au tout alors que nous ne sommes plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre. Une incroyable douceur se peint sur ses traits envoûtants. La mystérieuse alchimie que j’ai ressentie en le découvrant la première fois est toujours là.
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